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      PRÉFACE

      

       Le Tristan de Pierre Sala, écrit au commencement du xvi
e
 siècle, tient plus du roman de cape et d’épée que du roman
                    courtois. Les péripéties ne s’y déroulent pas au hasard, comme le font les
                    aventures monotones et sans suite de la plupart des romans arthuriens à partir
                    du xvi
e
 siècle. On est loin aussi des
                    minutieuses analyses de sentiments qui constituent une grande partie de
                    l’intérêt des romans de Chrétien de Troyes, mais qui, chez des auteurs moins
                    doués que lui, sont longues et fastidieuses. Pierre Sala, au contraire, fait
                    preuve d’un talent de romancier plus moderne : son roman, court et bien
                    construit, présente des personnages frappants, dont les aventures habilement
                    diversifiées éveillent la curiosité du lecteur.

       Cette originalité dans la forme nous a poussé à entreprendre la publication de
                    cette œuvre. Outre sa valeur intrinsèque, le texte présente un intérêt tout
                    particulier pour les spécialistes de la légende de Tristan, car le sujet, les
                    personnages et les différentes parties de l’intrigue ont tous été empruntés aux
                    grands romans en prose du xiii
e

                    siècle.

       Nous tenons à remercier ici tous ceux qui nous ont aidé dans la préparation de
                    cette édition, surtout le Prof. Brian Woledge et le Dr. D.J.A. Ross de
                    l’Université de Londres, le Prof. Robert Niklaus de l’Université d’Exeter. Nous
                    sommes redevable à l’Université d’Exeter d’une subvention qui a permis la
                    publication 
de ce texte ; enfin,
                    nous remercions l’Université de Londres de nous avoir accordé la permission
                    d’utiliser une partie de notre thèse de doctorat : Pierre Sala’s

                    Tristan as preserved in the National Library of Wales, Ms. 443-D

                    (Londres 1956).

    

  

  


		

    
		

  
    
      INTRODUCTION

      

      La vie de Pierre Sala


. — Il naquit à Lyon, un peu avant 1457,
                    année de la mort de sa mère. On ne sait rien de sa jeunesse ni de son éducation.
                    En 1480, il sert le futur roi Charles VIII, et en 1494 il figure sur l’état des
                    officiers de la Maison de Monsr. le Dauphin, avec le titre de panetier.


      Ph. Fabia s’est demandé : « en quelle qualité servit-il Louis XII, son
                        second maître ? »
 Un acte des Archives Nationales permet de lui
                    répondre : « A Pierre Salla, aussi varlet de chambre dudit sire, la somme
                        de six vingts livres tournois… an iiijxx dix neuf… »

 C’est aussi, semble-t-il, Louis XII que Sala
                    sert en qualité de maître d’hôtel, car au verso du portrait qui se trouve à la
                    fin du ms. de ses Enigmes


                    
on lit les mots : « le
                        portret de Pierre Sala, mestre dotel de ches le roy »
.

      A l’avènement de François Ier
, Sala prend sa retraite, tout
                    en conservant quelques fonctions honoraires. Après avoir quitté la cour, il se
                    rend à Lyon, où il possède sa maison de l’Antiquaille. C’est probablement de
                    cette époque que datent la plupart de ses ouvrages. Par un jour mémorable de
                    l’année 1522, François Ier
, qui séjourne à Lyon, rend visite
                    à son ancien serviteur. La dernière mention de Pierre Sala est de 1529.


      L’Œuvre de Pierre Sala

. — Neuf ouvrages portent
                    le nom de Pierre Sala,
 que l’on peut
                    classer dans l’ordre chronologique suivant :

      
        
          Le Chevalier au lion
 (Bibl. nat., ms. fr. 1638),
                            nouvelle rédaction de l’Yvain
 de Chrétien de
                        Troyes.

        

        
          L’Epistre responsive à Mons. de Tournon
 (Bibl.
                            nat., ms. fr. 2267), courte épître en vers traitant de l’amour, avec de
                            nombreuses allusions à la littérature classique. C’est une réponse à
                                l’Epître à l’écuyer Sala
, citée par E
. Picot
, Les Français
                                italianisants
, t. I, p. 106.

        

        
          Les Antiquitez de Lyon
 (Bibl. nat., ms. fr. 5447),
                            collection de morceaux disparates sur les antiquités et les anciennes
                            coutumes de Lyon et de la région.

        

        

        
          Les Enigmes
 (Brit. Mus., Stowe Mss. 955), série de
                            quatrains énigmatiques, illustrés chacun d’une miniature.


        

        
          Le Livre d’amitié
 (Bibl. de la ville de Lyon, ms.
                            950 L. ; Bibl. nat., ms. fr. 14942), épître en prose sur le thème de
                            l’amitié.


        

        
          Les Hardiesses de plusieurs roys et empereurs

                            (Bibl. nat., ms. fr. 584), et sous le titre : Les Prouesses de
                                plusieurs roys
 (Bibl. nat., ms. fr. 10420). Ces deux mss.
                            contiennent le plus intéressant et le plus ambitieux des ouvrages de
                            Sala (le Tristan
 mis à part). C’est une série de récits,
                            commençant par les prouesses du roi David et finissant par le combat de
                            François Ier
 avec un sanglier. Parmi les autres
                            faits d’armes, relevons trois batailles du roi Arthur, tirées des romans
                            en prose du xiii
e

                        siècle.

        

        
          Le Régime contre la pestilence
 (Bibl. nat., ms. fr.
                            1325), traduction d’un traité latin, faite pour François Ier
 en 1522.

        

        
          Les Fables et emblèmes en vers
 (New York, Bibl.
                            Pierpont Morgan, ms. 422), collection de fables illustrées de
                            miniatures.

        

        
          Le Tristan
, que nous allons étudier.

        

      

      Monsieur Abel Lefranc a proposé d’attribuer à Pierre Sala la paternité du roman
                    de Jehan de Paris
, sans, cependant, arriver à une certitude. Nous
                    consacrerons prochainement un article à cette attribution, qui nous paraît mal
                    fondée.

      

      Le Tristan

. — Ce roman est conservé dans deux
                    mss. du xvi
e
 siècle : le premier,
                    actuellement inaccessible, que nous appelons C., et le second A., qui se trouve
                    à la National Library of Wales, à Aberystwyth.

      Le Manuscrit C.
 La dernière description de ce ms. a été donnée par
                    M. Eugène Vinaver dans ses Etudes sur le Tristan en prose
 (Paris,
                    1925) :

      Phillips 3637 à Cheltenham (p. 40, n° 55.)

      
        Tristan et Lancelot. Collection des aventures de Tristan et de Lancelot
                        n’ayant aucun rapport avec les versions connues du roman. Composé par Pierre
                        Sala (V. Catalogue of the valuable library of R. Lang). 26 eaux fortes,
                        écriture à longues lignes, xvi
e

                        siècle.


      

      Depuis 1925, les mss. de sir Thomas Phillips ont été vendus. Mr. A. Munby, de
                    Cambridge, qui a étudié cette collection, n’a trouvé aucun document relatif à la
                    vente du Tristan
, qui a dû passer avec le reste de la collection à
                    la maison Robinson, de Pall-Mall, Londres, en 1946. Les mss. sont si nombreux,
                    que la maison Robinson n’a pu fournir aucun renseignement sur le nôtre.
                    Néanmoins, nous avons pensé qu’il ne fallait pas attendre le jour, peut-être
                    éloigné, où ce ms. serait retrouvé, pour préparer l’édition du
                        Tristan
, car l’intérêt du texte réside, comme nous l’avons déjà
                    indiqué, dans le sujet et dans le style, plutôt que dans la langue même.

      

      Le Manuscrit A.
 Selon le Catalogue of the National Library of
                        Wales
, le ms. 443-D est censé faire partie du roman en prose français
                    de Tristan
 : « transcribed by Pierre Sala who has prefixed a
                    dedication to the French king ».

      Ce manuscrit sur papier compte 279 feuillets à pagination continue. L’écriture
                    est à longue lignes. La reliure, en veau, est marquée aux armes du comte de
                    Toulouse et porte sur le dos le titre : Le Vieux Tristan.

 A l’intérieur, se trouve un ex-libris de sir John
                    Williams et une étiquette avec ces mots : « from the library of the Earl of
                    Ashburnam, Appendix N° CLXVII 1897 ». Une autre main a ajouté : « 503 Add. Mss.
                    301-D ». Le verso de la première feuille de garde porte la date : « 167A April
                    1852. » Sur la deuxième feuille de garde, on lit le numéro 13G ; sur la première
                    page du texte (folio 2 du ms.), le timbre de la Bibliothèque du Roi, Palais
                    Royal, et la signature Guillems de Sala. Celle-ci se trouve aussi au-dessus
                    d’une miniature sur le fol. 3 ; le dernier fol. du texte porte les mots : « Ce
                    livre est à moy, jehan Sala, » mais d’une écriture différente.


      Le manuscrit est illustré de 25 aquarelles d’une exécution assez grossière, une
                    en tête de la dédicace et une au commencement de chaque chapitre, sauf du
                    dernier. La plupart des rubriques auraient dû avoir des majuscules ornées, mais
                    elles ne furent pas exécutées.

      

      On peut reconstituer en partie l’histoire du ms. par les annotations que nous
                    avons relevées. Sir John Williams l’acheta en 1899 à une vente chez Sotheby.
 Il avait fait partie de la bibliothèque de feu le
                    comte d’Ashburnam,
 qui
                    l’avait acquis, à son tour, à la vente des livres de Louis-Philippe. Le
                    catalogue de cette vente parle de notre ms. en ces termes : « Le Roman de
                    Tristan… c’est l’abregé en prose du grand roman de Tristan, composé par
                    Guillaume de Sala, clerc de la chambre du roi François Ier
 ».
 Quelques pages manuscrites ajoutées à
                    un exemplaire de ce catalogue nous apprennent, entre autres, que : « Quatre
                    articles nous ont été enlevés par l’Angleterre… le troisième, le roman de
                    Tristan, a été vendu 1250 francs ».

                    Nous ne connaissons point l’histoire du ms. avant cette époque, mais les armes
                    frappées sur la reliure prouvent qu’il appartint à Louis Alexandre de Bourbon,
                    comte de Toulouse, amiral de France, mort en 1737.


      Le Tristan
 de Pierre Sala est cité dans les Bibliothèques
                        Françoises
 de La Croix du Maine et Du Verdier, Paris 1723 ; une note
                    de La Monnoye ajoute : « le manuscrit que j’en ai vu est divisé en vingt-cinq
                    chapitres et ne contient que 139 feuillets ».

                    
Nous regrettons qu’il n’ait pas
                    expliqué où il l’avait vu, ce qui aurait fourni de précieux renseignements.
                    Antoine Péricaud l’aîné est le premier qui ait rapproché le Sala du
                        Tristan
 de l’auteur des Hardiesses de plusieurs
                        roys.



      Fabia, qui n’avait pas vu le Tristan
, le rejette comme : « une
                    simple transcription d’un manuscrit plus ancien », une œuvre de jeunesse comme
                    le Chevalier au lion.

 La dédicace du ms.
                    ne fournit aucun détail permettant d’identifier le roi à qui Sala voulait
                    l’offrir. Certains indices dans un autre ouvrage cependant nous permettent de
                    fixer la date probable du Tristan.
 La dédicace des
                        Fables
 compare le roi François Ier
 et
                    Tristan :

      
        ................ Il fist au champ d’armes tant

        Ains qu’il fust pris que Tristan de Cornouailles..

        fol. 43, 1. 5-6.

      

      De plus, une des Fables, celle de l’homme et du serpent, est utilisée dans le
                        Tristan
 pour une comparaison. Or, les Fables

                    furent écrites pour Louise de Savoie, mère de François Ier
,
                    pendant qu’elle était régente de France, durant la captivité de son fils en
                    Espagne, c’est-à-dire entre 1524-1526
.

      Puisque le ms. A porte les signatures de deux membres de la famille Sala, ce ne
                    peut être l’exemplaire qui fut offert au roi, ce que confirme l’état inachevé
                    des rubriques. Nous pouvons donc supposer que le ms. C. fut offert au roi et
                    qu’il est un peu postérieur à l’autre. Les deux mss. pourraient être 
des années 1520-29 : cette date
                    s’accorderait avec le texte même de l’ouvrage qui révèle, croyons-nous, l’œuvre
                    la plus originale et la plus mûre de Pierre Sala.

      

      Analyse du Tristan.

 — L’histoire commence au moment
                    où le chevalier Andret apprend au roi Marc de Cornouaille les amours d’Yseut, sa
                    femme, et de son neveu Tristan. Et le célèbre Lancelot du Lac vient à Tintagel
                    réclamer l’aide de Tristan pour retrouver Lionel, chevalier de la Table Ronde et
                    cousin de Lancelot. Avant de partir, les deux chevaliers rendent nuitamment
                    visite à la reine Yseut, mais ils sont découverts par Andret, qui leur dresse un
                    guetapens. A la suite d’une bataille acharnée, tous les chevaliers d’Andret sont
                    tués ou mis en fuite, de sorte que Tristan et Lancelot s’en vont sans danger. Le
                    roi Marc, menacé par Lancelot, doit se réconcilier avec sa femme. Pendant leur
                    quête, Tristan désarçonne quelques chevaliers de la Table Ronde, et porte
                    secours à une demoiselle qui a été enlevée ; de son côté, Lancelot perd son
                    cheval, subtilisé par les ruses du diable déguisé en demoiselle, et se trouve
                    ensuite emprisonné par une demoiselle dont il a refusé d’être l’amant. Ayant tué
                    le frère de cette demoiselle, Lancelot est sur le point d’être pendu quand il
                    est sauvé par Tristan, qui, lui aussi, vient d’échapper à un piège dressé par la
                    demoiselle-diable.

      Les deux chevaliers font de nouveau route ensemble et réussissent à écraser toute
                    une famille de géants féroces ; dans le Château des Géants, ils trouvent
                    emprisonné un chevalier qui peut enfin leur donner des nouvelles de Lionel. Pour
                    le libérer, Tristan 
doit venir à bout
                    d’un enchanteur, fils de Merlin, qui possède un charme grâce à quoi il peut
                    reprendre des forces au milieu de la lutte. Après deux autres aventures, Tristan
                    a envie de revoir la reine Yseut, et sur le conseil de Lancelot les chevaliers
                    se travestissent en moines, pour que le roi ne les reconnaisse point. Pendant ce
                    temps, Blioberis, autre cousin de Lancelot, ménage une réconciliation entre
                    Tristan et son oncle. Ayant quitté Tintagel, les faux moines rencontrent le roi
                    Arthur accompagné de quinze chevaliers, et une nouvelle ruse de la
                    demoiselle-diable amène une mêlée furieuse ; enfin, Lancelot se fait connaître
                    du roi et met fin à la bataille, en promettant de se rendre bientôt à la cour,
                    où il est reçu avec joie.

      Tristan vient à Camelot quelques jours après, mais y veut absolument garder
                    l’incognito. Grâce à Tristan, Lancelot a son premier rendez-vous d’amour avec la
                    reine Guenièvre. Accompagné de Lancelot, de Gauvain et de Bors, Tristan quitte
                    Camelot le lendemain pour retourner en Cornouaille. A la suite d’une bataille
                    contre quarante chevaliers, Lancelot est grièvement blessé ; Gauvain et Bors
                    quittent les deux héros et continuent leur route pour annoncer au roi Marc
                    l’arrivée prochaine de son neveu. Tristan va à la chasse pour trouver du gibier
                    pour son ami, qui a perdu l’appétit, mais il est entraîné dans une nouvelle
                    aventure par Madame de la Licorne, qui n’est en effet que la Dame du Lac. Par la
                    magie de celle-ci, Lancelot est guéri de ses plaies, et Tristan, qui a cru se
                    noyer dans un lac magique, se retrouve avec son ami aux environs de Tintagel. La
                    paix est faite entre le roi Marc et Tristan, et après quelques jours de fêtes,
                    Lancelot et ses compagnons 
rentrent à Camelot laissant Tristan à Tintagel
                    avec la reine Yseut.

      

      Les sources du Tristan.

 — Ce roman de Pierre Sala n’a
                    rien à voir avec les versions connues de la légende de Tristan et Yseut. Bien
                    que l’amitié des deux grands héros, Tristan de Léonois et Lancelot du Lac, soit
                    mentionnée déjà dans le Tristan en prose
 du xiii
e
 siècle
, personne avant Sala ne
                    s’était avisé de faire de cette amitié le nœud de l’histoire. Le Tristan
                        en prose
 n’est en somme qu’une compilation d’aventures disparates,
                    interpolées dans la légende primitive de Tristan. Rien de plus simple, donc,
                    pour un écrivain moderne, que d’y insérer de nouvelles aventures de son propre
                    cru, en ayant soin de les lier au grand roman par quelques références ou par
                    quelques noms bien connus. C’est ce qu’a fait notre auteur.

      Dans sa dédicace, il prétend avoir reçu du Roi un exemplaire du Vieil
                        Tristan
 qu’il a déchiffré non sans peine :

      
        
          Car les lectres estoient effacees

          Et les marges du parchemin cassees.

          Ce nonobstant j’ay tant faict, tret a tret,

          Que vous en ay ce livre cy extret.

        

      

      Sala, comme beaucoup de ses confrères, exploite librement ses sources. Il ne
                    s’est pas contenté de copier, il a emprunté, adapté et même inventé sa matière à
                    son gré.

      

      Le Vieil Tristan
 dont Sala parle, consistait vraisemblablement en un
                    mélange des deux grands cycles, dont les héros étaient Tristan et Lancelot. Il
                    existe à la Bibliothèque Nationale (f. fr. 112) un ms. datant du XIVe
 siècle, divisé en 3 parties qui comptent ensemble plus de
                    750 grands feuillets, et qui contient presque tout le cycle de Lancelot, depuis
                    la naissance du héros, et par surcroît, la plus grande partie du roman de
                    Tristan. Une étude des épisodes et des noms que Sala a empruntés aux romans en
                    prose révèle non seulement que presque tous ont pu être puisés dans ce
                    manuscrit, mais que certains, notamment l’abbaye de l’Olivier Vermeil et le rêve
                    symbolique de Lancelot (ch. 5) n’ont pu être trouvés que là ou dans un ms.
                        semblable
.

      Sala se piquait évidemment d’être amateur de romans médiévaux ; outre ceux dont
                    nous venons de parler, il a dû en connaître d’autres qui lui ont fourni des
                    détails ou des épisodes pour le Tristan.
 Au chapitre 25, par
                    exemple, Sala décrit comment Tristan, à l’instigation de Madame de la Licorne,
                    saute dans un lac magique et se retrouve dans une belle prairie. Ce lac ne
                    serait-il pas inspiré de la fontaine magique dans laquelle une demoiselle fait
                    plonger le chevalier Jaufré, héros du poème provençal qui porte son nom, et dont
                    une rédaction en prose française fut imprimée à Lyon au commencement du xvi
e
 siècle ?
 Madame de la Licorne est aussi inconnue dans les légendes
                    arthuriennes, et Sala l’a empruntée probablement au Roman de la Dame
                        de

                    
la Licorne et du beau.
                        Chevalier au Lion
, conservé aujourd’hui dans un seul ms. du xiv
e
 siècle.
 Enfin les
                    visites de la reine Yseut à l’abbaye de Tintagel pour voir Tristan et Lancelot
                    travestis en moines, nous rappellent les rencontres de Madame Belle Cousine avec
                    l’abbé, dans le roman du Petit Jehan de Saintré
, écrit à la fin du
                        xv
e
 siècle, et que Sala aura
                    probablement lu.


      Jusqu’ici nous n’avons parlé que de romans français ; néanmoins il paraît bien
                    vraisemblable que Sala a utilisé une source étrangère. Les trois premiers
                    chapitres du Tristan
 offrent des analogies étonnantes avec la
                        Tavola Ritonda
, compilation italienne datant du xiv
e
 siècle,
 où nous lisons comment Tristan et
                    Lancelot se sont battus près de Tintagel, comment ils se sont réconciliés et ont
                    rendu une visite incognito à la reine Yseut, suivie de l’embuscade dressée par
                    Andret. Ces scènes, reprises par Sala dans les premiers chapitres de son roman,
                    ne se trouvent pas ailleurs en français ; nous devons donc supposer que Sala a
                    lu le roman italien, peut-être pendant son séjour en Italie auprès de Charles
                    VIII.

      La matière du Tristan
 de Sala n’est pas nouvelle. L’intérêt du roman
                    réside surtout en ce que l’auteur a su combiner, adapter et varier ses épisodes
                    avec une grande habileté, ce qui donne au texte une fraîcheur et une nouveauté
                    très rare dans les dernières adaptations de la matière de Bretagne.

      

      Les qualités littéraires du Tristan


. — Par son sujet,
                    notre texte appartient surtout au xiii
e

                    siècle ; les personnages légendaires, Tristan et Yseut, Lancelot et les autres,
                    sont dépeints selon la tradition des romans en prose, plutôt que d’après les
                    poèmes de Chrétien, de Thomas ou de Béroul. On sent que derrière les intrigues
                    et les batailles, les histoires de géants et d’enchanteurs, se trouve toute la
                    réalité du monde arthurien, dans son plein épanouissement et dans toute sa
                    vigueur. L’auteur se sert de maints petits détails pour relier son œuvre et ses
                    sources ; ce faisant il suppose chez son lecteur une connaissance des événements
                    antérieurs et postérieurs à son roman. Il n’y a pas de mise au point ni
                    d’explications.

      Une des qualités essentielles du Trïstan
 est sa concision et la
                    simplicité de sa construction. Tous les épisodes se suivent naturellement, liés
                    les uns aux autres par les aventures des deux héros. Néanmoins, elles ne sont
                    pas isolées ; au contraire, les événements sont variés et habilement entremêlés.
                    Le point de départ du roman est l’amitié entre Tristan et Lancelot. Ils partent
                    ensemble à la quête de Lionel et, leur but atteint, de nouvelles aventures sont
                    provoquées par le déguisement des héros en moines. Les incidents de chaque
                    partie du roman sont assez semblables, et en somme ce sont ceux de n’importe
                    quel roman d’aventures : une demoiselle à secourir, une mauvaise « coutume » à
                    briser, des chevaliers à désarçonner. Les intrigues d’amour n’y font pas défaut
                    non plus ; remarquons ici que la conception 
de l’amour chez Sala est plus dans
                    l’esprit de la renaissance que dans celui du moyen âge. Les dames ne veulent
                    point qu’on les courtise, ou qu’on leur offre des vers. Au contraire, il s’agit
                    ici de l’amour physique.

      Par contraste avec les intrigues romanesques, le décor du Tristan

                    fait preuve d’un réalisme presque prosaïque. Qu’il s’agisse de tuer les
                    enchanteurs et les géants ou de ménager un rendez-vous amoureux, l’auteur
                    n’oublie jamais les besoins matériels. Un bon dîner, un lit confortable, le
                    monde réel perce toujours à travers les nuages de la fantaisie. Ce monde n’est
                    cependant pas fastueux. Sala ne donne aucune description de tournois, de fêtes
                    galantes, de cavalcades. Même la cour du roi Arthur est dénuée de pompe et de
                    cérémonie.

      Les personnages sont le centre du roman, mais leurs sentiments ne font pas de
                    contraste, ce qui constitue peut-être une faiblesse. La haine, la trahison, le
                    courroux, même la honte ne s’y trouvent guère. Au lieu de l’atmosphère de péché
                    et de fatalité qui plane sur la Queste
 et la Mort
                    Artu
, Sala a imposé à tout son roman la gaîté presque païenne de la
                    renaissance. Il n’est pas mention du philtre qui, dans le Tristan en
                        prose
, sert encore à disculper les amants. Il n’a pas besoin non plus
                    de rendre odieux le roi Marc, comme l’a fait l’auteur du Tristan
 du
                        xiii
e
 siècle. Ici, c’est la comédie
                    que l’on joue. Le roi n’est pas un traître, il n’est pas tragique, il est
                    comique. Même le roi Arthur a perdu un peu de sa dignité ; il est jovial et bon
                    vivant. C’est un roi de Thélème à qui manque la grandeur sombre qu’il revêt dans
                    la Mort Artu.
 Cette atmosphère de gaîté est renforcée par maintes
                    répliques et scènes 
humoristiques,
                    mais il ne s’agit jamais d’une parodie, d’un Don Quichotte français ; Sala
                    connaît si bien ses personnages et il a tant de sympathie pour eux, qu’il s’en
                    amuse comme il le ferait de ses amis. C’est toujours un trait de caractère qui
                    l’inspire, et non pas un point de vue archaïque.

      Cette attitude de tolérance explique en grande partie une certaine incohérence
                    dans le sentiment religieux du roman. Dans une œuvre sérieuse, il serait
                    difficile de réconcilier les exhortations du Ciel et des ermites avec l’attitude
                    séculière et mondaine des abbés. Les ermites selon Sala sont tous bons
                    chrétiens ; ses abbés et ses moines sont bons vivants. Les premiers sont du xiii
e
 siècle, de la Queste du Saint
                        Graal
 ; les seconds sont du xvi
e
 siècle, de Rabelais, de la Rome de Léon X. Sala est un écrivain de
                    son époque et ne se soucie guère des différences entre la pensée médiévale et
                    celle de la renaissance.

      Le style du Tristan
 est agréable et sans prétention. Sala écrit
                    simplement et l’histoire se déroule assez vite, avec le minimum de descriptions.
                    Les conversations alternent entre un style familier et amusant, et une langue
                    plus élevée dans les défis, les prières et les scènes de mort. Le vocabulaire
                    est assez restreint et contient peu de mots techniques. De plus, les termes
                    ayant rapport aux vêtements, aux habitations et à l’aspect des personnages sont
                    peu nombreux. La couleur est presque inexistante : outre les écus des chevaliers
                    dont les blasons sont dépeints, on ne trouve que le noir et le blanc et encore
                    très rarement. Par contraste avec la plupart des romans arthuriens des xiv
e
 et xv
e
 siècles, le Tristan
 est avant tout facile à
                    lire. Les longues descriptions 
banales, les phrases compliquées et rébarbatives
                    n’ont pas de place ici.

      Pierre Sala est un conteur habile. Son livre n’est ni un roman pschologique, ni
                    une étude de mœurs, c’est un roman d’aventures, on pourrait même dire un roman
                    historique. L’action en est simple et l’intérêt dépend plutôt des personnages
                    que de la variété des épisodes. L’attention du lecteur est retenue par le
                    développement des caractères et non par des aventures qui deviennent de plus en
                    plus fantastiques, au fur et à mesure que le roman se déroule. L’originalité de
                    Pierre Sala se sent à l’atmosphère qu’il donne à son œuvre. Lé ton en est
                    toujours léger : les scènes de mort sont pathétiques mais non pas tragiques. La
                    représentation de l’amour et de l’amitié y est d’une sentimentalité agréable.
                    Plutôt que celle d’un jeune homme, c’est l’œuvre d’un vieillard doué d’une
                    sérénité réfléchie, et d’une disposition d’esprit joyeuse ; un roman dont le
                    charme un peu naïf ne laisse pas d’être considérable.

      L’édition du Tristan.

 — Nous nous sommes efforcé de
                    reproduire exactement le texte du ms. A., en corrigeant seulement les fautes que
                    l’on peut attribuer sans hésitation au scribe. Les leçons rejetées se
                    retrouveront dans les Variantes à la fin du texte. Nous avons tenu à garder les
                    nombreuses formes témoignant de l’influence des textes antérieurs qui furent les
                    sources du roman. Nous avons respecté les indices révélant la survivance des
                    cas, tels que l’emploi de « il » pour « ils », « compains » dans le singulier,
                    et autres formes semblables. Ce sont des archaïsmes qui font partie du style de
                    l’auteur. Au surplus, nous avons dû résoudre les abréviations et ajouter les
                    capitales et la ponctuation : i
 et j, u
 et
                        v
, ont 
été
                    transcrits selon l’usage moderne. L’accent aigu, le seul dont nous nous soyons
                    servi, indique e
 tonique à la fin d’un mot ou dans le groupe
                        es.
 Dans les monosyllabes, l’accent se trouve seulement quand
                        l’é
 est tout à fait final, par exemple pré
, mais
                        pres.
 Le groupe ez
 est accentué seulement dans un
                    participe passé.

      

    

  

  
    p.9

    
      1

      
           La vie de Pierre Sala a été étudiée par Ph. Fabia
, Pierre Sala, sa vie et son œuvre, avec la légende
                                et l’histoire de l’Antiquaille
, Lyon, 1934. Quelques données
                            biographiques se trouvaient déjà dans la préface du Livre de
                                l’amitié
, édité par Georges Gulgue, Lyon, 1884. Nous résumons
                            ici Fabia et Guigue, auxquels on pourra se reporter, et nous ajoutons
                            quelques documents trouvés aux Archives Nationales.

          Pour le portrait, voir Madeleine Huillet
 d’Istria
, Au sujet d’articles récents sur Jean
                                Perréal. Le maître aux pieds-bots
, in Gazette des
                                Beaux-Arts
, 1952, p. 57-63, où l’on trouvera la repr. du
                            portrait de Sala.

        

      

    

    
      2

      
          Jaligny
,
                                Histoire de Charles VIII
, 1684 p. 703. Voir aussi
                            Archives Nationales, série KK 229 (1495), f° 14 r°.

        

      

    

    
      3

      
          Ibid.
, série KK 87 (1498-1499), f° 63
                                r°. Claude de Rubys se trompe certainement quand il dit qu’en 1494,
                                « le roy Charles VIII… receut en son service… Pierre Sala… qu’il
                                honnora d’un estat d’Escuyer d’escuyerie de sa maison ».
                                    L’Histoire véritable de la ville de Lyon
, 1604, p.
                                349.

        

      

    

    
      4

      
          Les Enigmes
 ont été publiées par G
.
                                Parry
, in Revue de philologie française et
                                de littérature
, vol. XXII (1908), p. 214-220.

        

      

    

    p.10

    
      5

      
          Fabia
, op.
                                cit.
, p. 43.

        

      

    

    
      6

      
          Pour plus de
                            détails sur ces œuvres, voir les travaux de Guigue
 et
                                Fabia
 cités plus haut.

        

      

    

    p.11

    
      6bis

      
          Voir supra
, p.
                                    10, n. 4.

        

      

    

    
      6ter

      
          Voir
                                        supra
, p. 8, n. 1.

        

      

    

    p.12

    
      7

      
          C’est Robert Lang qui, le
                                premier, indiqua une différence entre le Tristan
 de
                                Sala et le roman en prose du xiii
e
 siècle. Voir la note dans son catalogue du 17 novembre
                                1828, N° 2341. La note est citée par F. Michel dans son
                                    Tristan
, pp. cxii-cxiii.

        

      

    

    p.13

    
      8

      
          Ce titre fut peut-être inspiré par la
                            dédicace où Sala fait mention du « Vieil Tristan qu’il vous pleust me
                            bailler »

        

      

    

    
      9

      
          Jehan Sala était le demi-frère de
                            Pierre et le grand-père de Gulllems de Sala. Ce dernier mourut en 1580,
                            v. Guigue
, p. 7-9.

        

      

    

    p.14

    
      10

      
          Vente des Mss. du Comte
                                d’Ashburnam
,p. 37, n° 3, N° 106 (167 de
                        l’Appendice).

        

      

    

    
      11

      
          Royal
                                Commission on Historical Mss.
 8th report 1881. Appendix, Part
                            III, Mss. of the Earl of Ashburnam, Barrois Mss. 167.

        

      

    

    
      12

      
          Catalogue des
                                livres provenant des bibliothèques du feu roi Louis-Philippe
,
                            Vente du 8 mars 1852.

        

      

    

    
      13

      
          Bibl. nat., cote ∆ 17565-6, p. 3 ve
.

        

      

    

    
      14

      
          Guigard
,J
.,
                                Armorial du Bibliophile
 (Paris, 1870-2), vol. I, p.
                            36-7.

        

      

    

    
      15

      
          vol V, p. 32

        

      

    

    p.15

    
      16

      
          Bibliographie
                                lyonnaise du XVe
 siècle
 (Lyon, 1851),
                                IIe
 partie, p. 47.

        

      

    

    
      17

      
          Fabia
, p. 15.

        

      

    

    
      18

      
          Fables
, f° 35.

        

      

    

    p.18

    
      19

      
          Pour le Tristan en prose
, nous avons suivi
                            l’analyse de E
. Löseth
, Le
                                roman en prose de Tristan…
 (Paris, 1884). Les renvois sont
                            faits aux paragraphes de cet ouvrage.

        

      

    

    p.19

    
      20

      
          Des comparaisons
                            détaillées se trouvent dans les notes aux chapitres 5 et
                    17.

        

      

    

    
      21

      
          L’hystoire de Glglan, fils de mess ire Gauvain et de
                                Geoffroy de Maience son compagnon
, publ. par C.
                        Nourry.

        

      

    

    p.20

    
      22

      
          Publ. par Fr. Gennrich, Dresde, 1908.

        

      

    

    
      23

      
          La Sale, Antoine
                            de, Le Petit Jehan de Saintré.
 Paris, Mignot, cf.
                        249.

        

      

    

    
      24

      
          Publ. par F.L. Polidori, Bologna, 1864. Pour des citations
                            cf. Ch. I-III notes.

        

      

    

    p.21

    
      25

      
          Sur ce sujet voir aussi notre étude du
                                Tristan
 (p. 153-185).

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      Pour obeyr, sire, au commandement...

      

      
        Pour obeyr, sire, au commandement

        Qu’i vous a pleu me faire, j’ay brefvement

        Dessus mon nes assises mes lunettes,

        Pour deschiffrer lectres que n’ay leu nettes,

        Du vieil Tristan, qu’il vous pleust me bailler ;

        Qui m’a souvent de nuyt bien faict bailler,

        Car les lectres estoient effacees

        Et les marges du parchemin cassees.

        Ce nonobstant j’ay tant faict, tret a tret,

        Que vous en ay ce livre cy extret,

        Qui commance, comme le beau Tristan,

        Estant ung jour en ung grant triste ahan

        Seullet au champs, pensant comme fortune

        Le traveilloit, s’il faisoit il fort une,

        De ce penser vint premiere naistance

        Que Lancelot eust de luy congnoissance,

        Comment orrez cy aprés racompter,

        Quant vous plaira, sire, de l’escouter.

        Et neantmoings que ce soit escript veyn

        Il vous plaira d’escuser l’escripvein :

        Vostre Sala, tres humble en vostre chambre,

        Qui vous requiert que de luy vous remenbre.
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      NOTES

      
        
          Chapttre I

        

        
3.
 cf. « … questo cavaliere salutò Tristano
                        cortesemente una fiata e due. E come Tristano, il quale era dello alto
                        pensiere travagliato, nollo intendea e nolle udiva, e questo cavaliere tenne
                        il non rispondere a grande disdegno ; e siè prende allora Tristano per lo
                        ceppo del freno, e si lo sospinse a dietro ; e della grande tratta, Tristano
                        rivenne in sè, dicendo : Cavaliere… (Tav. Rit.
, éd. cit. p
                        175.)

        
5.
Le mépris que Lancelot témoigne pour les
                        chevaliers de Cornouaille trouve son parallèle dans le Tristan
                            en
 prose. (Löseth 112.) L’écu de Lancelot rappelle celui qu'il
                        porte dans le Lancelot
 (Sommer, III, p. 147). Dans le ms. 112
                        les miniatures montrent Lancelot et ses parente avec des écus semblables à
                        celui-ci. (partie I, f° 64 r°.)

      

      
        
          Chapitre II

        

        
9.
cf. « … Sir cavaliere, voi sapete che nostra
                        battaglia non puote rimanere : e però vi priego voi vi vegnate a riposare a
                        quello mio castello, e allo mattino combatteremo. — E lo cavaliere disse 
                        Lo riposo ora non mi fae mistiere ; ma una cosa, in cortesia, mi dite : se
                        in quello castello dimora uno cavaliere il quale èe appellato messer
                        Tristano… (Tav. Bit.
 p. 176.)

      

      
        
          Chapitre III

        

        
20.
La capture de Lionnel a pu être suggérée
                        par un épisode dans le Lancelot,
 où Lionnel et plusieurs autres
                        chevaliers sont enlevés par le chevalier Terrican. (Sommer V, p. 89.)

        
21.
Lancelot et Blioberis partirent de Camelot
                        (19), mais ils rentrent à Cardueil. Pour d'autres exemples de ces bévues, v
                        cl-dessous 160, 235, 340, Notes.

        Tristan abattit les coutumes des Lointaines Isles
 pendant le
                        voyage d’Irlande en Cornouaille. (Lôseth 40 ; Ms. 112, I 236 r°.) Le nom
                            Estranges Isles
 n’apparalt que dans le
                            Lancelot
 (Sommer III, p. 50, 223, etc.)

        
25.
La visite à Yseut a probablement pour
                        origine maints épisodes semblables dans le Tristan en prose

                        (Löseth 49, etc. Ms. 112. I 246 r°, n 98 r°. etc.) Sala parait suivre ici
                        spécialement un incident de la Tavola Ritonda
 (éd. cit. p
                        180182.)

        
        
28.
cf. « E allora eglino cavalcano al detto
                        palagio ; e Brandina accorgendosi di loro venuto, andòssene, e chiama
                        Lancia-lotto, e si lo indetta di tale bisogna. E Lancialotto tantosto
                        s’arma ; e venuti loro nella grande sala, Lancialotto si fae loro incontro
                        e dice : — Che volete voi ?… (Tav. Bit.
 p. 181.) Le moyen par
                        lequel, dans notre texte, Lancelot se fournit d'armes, a probablement été
                        inspiré par la bataille de Lancelot avec Mordred à...










OPF/navigation.xhtml

    	
    		
    			Sommaire


    		
    		
    	
		
				
    						
    					Tristan

					


    						
    					PRÉFACE

					


    						
    					INTRODUCTION

					


    						
    					Pour obeyr, sire, au commandement...

					


    						
    					TRISTAN

				
    						
    					I

					


    						
    					II

					


    						
    					III

					


    						
    					IV

					


    						
    					V

					


    						
    					VI

					


    						
    					VII

					


    						
    					VIII

					


    						
    					IX

					


    						
    					X

					


    						
    					XI

					


    						
    					XII

					


    						
    					XIII

					


    						
    					XIV

					


    						
    					XV

					


    						
    					XVI

					


    						
    					XVII

					


    						
    					XVIII

					


    						
    					XIX

					


    						
    					XX

					


    						
    					XXI

					


    						
    					XXII

					


    						
    					XXIII

					


    						
    					XXIV

					


    						
    					XXV

					


				




    						
    					BIBLIOGRAPHIE

					


    						
    					NOTES

				
    						
    					Chapttre I

					


    						
    					Chapitre II

					


    						
    					Chapitre III

					


    						
    					Chapitre IV

					


    						
    					Chapitre V

					


    						
    					Chapitre VI

					


    						
    					Chapitre VIII

					


    						
    					Chapitre IX

					


    						
    					Chapitre X

					


    						
    					Chapitre XI

					


    						
    					Chapitre XIII

					


    						
    					Chapitre XIV

					


    						
    					Chapitre XV

					


    						
    					Chapitre XVI

					


    						
    					Chapitre XVII

					


    						
    					Chapitre XVIII

					


    						
    					Chapitres XIX et XX

					


    						
    					Chapitre XXI

					


    						
    					Chapitre XXIII

					


    						
    					Chapitre XXIV

					


    						
    					Chapitre XXV

					


				




    						
    					INDEX DES NOMS PROPRES

					


    						
    					GLOSSAIRE

					


    						
    					VARIANTES

					


    						
    					TABLE DES MATIERES
					



				


    		
    	
    

OPF/medias/9782600027397/logo_publisher.png





OPF/medias/cover.jpg
TEXTES LITTERAIRES FRANCAIS

PIERRE SALA

TRISTAN

roman d’aventures du XVI°® siécle

publié par
L. MUIR

GENEVE PARIS
LIBRAIRIE DROZ LIBRAIRIE MINARD
8, Rue Verdaine 73, Rue Cardinal Lemoine

1958





